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(loniiiiaiit s'accentuera dans le sens de révolution indi([U{3 par +; nous

pouvons donc, en delioi-s de nos courbes, conside'rer ces individus, non

plus comme des monstruosités, sans aucun sens, mais comme des formes

vers lesquelles l'évolution tend, ou connue des individualités restées en re-

tard sur les autres, et exceptionnellement ménagées par la sélection. Si,

dans ces divers cas, la courbe ne nous présente qu'un seul maximum ou

mode, qui représente la somme du plus grand nombre d'individus pré-

sentant le même caractère, en un point donné, ce point maximum ou

modal peut être variable suivant les lieux et le temps. Lorsqu'une cause

natm-elle agit, il est possible d'en appréciei- l'intensité modificatrice de

temps en temps au moyen de prélèvement d'échantillons nouveaux pris

dans le mêmelieu et comparés aux anciens ; le déplacement du point modal

indi(piera la nature de la modification.

Si, dans certains cas, et dans un milieu identique, nous trouvons (ab-

slractions faites des modalités dues au sexe, à l'âge, au parasitisme, etc.)

des courbes à deux ou plusieurs sommets, il sera des plus intéressants de

rechercher les causes inconnues de la formation de ces courbes bi- ou pluri-

modales, nous indiquant soit un mélange d'espèces difïérentes, soit la for-

mation de nouvelles espèces pai* la prédominance d'un caractère accessoire

ou nouveau; et, dans ce cas. la séparation, de plus en plus grande des

modes, indiquera aussi la différenciation des espèces.

Les croisements entre esjièces élémentaires (mélange de variétés) ou entre

espèces Linnéennes, quand ils ont lieu (hybrides), nous procurent des

coui'bes nouvelles (pii, comparées à celles des j)arents, éclairciront un peu

la ([ueslioii si obscure de Lluîredité, comme M. le professeur Davemport

en a montré l'importance au point de vue de la prédominance du sexe et de

la race.

Lus MÉmOhliS STA'USTIQIJES API'LIOUÉeS à LÉTUUIi DES VAIU ATlOys

DES Patelles,

PAR M. A.-E. Malari).

(Laboratoiue maritime du Muséum à Tatihou.)

Les Patelles, on le sait, ont une coquille conique, à sommet sid)central

ou plus ou moins marginal rapproché du bord antérieur; la coquille est

ovale ou subcirculaire et le sommet plus ou moins élevé: la surface est striée

ou munie de côtes rayonnantes, qui, suivant Bouchard Cliantereaux, sont

aussi nombreuses que le manteau possède de petits filaments sur ses bords.

Déjà, dans son catalogue des Mollusques marins sur les cotes du Boulon-

nais (page A7), cet auteur fait remarquer que la coquille de ce Mollusque
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varii' ('lonii.iimiKMil , soil par ses coiilciiis, suit jtar sa suil par le

iKmiltrt^ (le sis rotes. rfj(» jxMiso, dil-il, (jin*, inalip'i' le ||raii(l iioiiilnc (l<'S

vai'i(''l('s . on a roiirondii sons le riK^ine nom des rspècrs Mcn •lisliiicteH.'"

Maljp'L^ (Tllr <;i'aii(lo vnrli^lii do formes, si nous olndions los diverses espaces

do Palolles j»is(|u'ici (h^crilos comme lial)ilaiit la Manrlie, nous n'en trou-

vons (pie (piaire, (pii sont: les l\itrl/it viif^nnhi fi., I\ilell(i aflilrlirn Bonn,

l\ileUn hi/psilolrru Lorard, et Pali'llu Sciraini Mahille. Une éhide, màmo
sommaire, nous monire, entre ces diverses formes, tons les passajj-es, et,

d'anti-o pari, d'anlrc^s vari(^t('s (pii ne semhlent l'cnlrer dans ancinnî de,

celles ci-dessns.

Les co(piill(;s des Patelles sont variables dans leurs divers ël(^nients, (pu

sont: la forme rc^siiUant elle-même des dimensions et de rornementation;

réixiisscur et le poids de cocjuilles donK'me dimension et la coloration; lais-

sojis de c(jt(', dans un premier travail, l'e'paisseur et la coloration, sur' los-

(pielles nous aurons lieu de revenir plus tard et qui sont extraordinairemcut

vai iaMes, pour ne nous occuper que de la forme.

La forme de la Patelle étant celle d'un c(Hie à base ellipti(|no, nous

pouvons considtirer commeles {''l(3ments principaux de cette forme, la forme

de sa base et sa liauteur.

Si nous liiesurons le diamMre ant(3ro-postérieur d'une Patelle (a])sli"ac-

lion faite des saillies causées par les stries ou les c(Ues rayonnantes ) du bord

externe antérieur au bord externe postérieur et si, d'autre part, nous me-

suious de mêmeson diamètre transverse maximum, c'est-à-dire mesuré de

même, de bord à bord externe, abstraction faite des saillies; si nous nom-

mons ces mesures 2 « et ih , la fornmle bien connue de l'excentricité de

l'ellipse nous donne e = w

—

—, formule dans laquelle a nous repré-

sente la moitié du diamètre antéro-postérieur et h la moitié du diamètre

transverse, s sera l'indice d'ellipticité ou l'indice horizontal de la Patelle.

L'aire de la base de chaque Patelle nous étant donnée par-n-ri/», si nous

mesurons h d'une façon précise et toujours la même, nous aurons un autre

indice que nous nommerons Tindice de hauteur ou l'indice vertical par la

formule -^dans laquelle U représente le l'ayon du cercle équivalent h irab.

Ces deux indices sont ce que nous appellerons les deux indices primaires

représentant d'une façon quantitative les variations de forme de la Patelle.

A ces indices primaires on pourra en joindre deux secondaires ; la pro-

jection du sommet ou ap cale sur le diamètre antéro-postérieur détermi-

nera un nouveau rapport, celui existant enlre la projection de la généra-

trice antérieure et celle de la génératrice postérieure

'•^ De ces données, on pourra du reste toujours tirer l'indice de l'angle de pente

formé par les génératrices avec la verticale passant par le sommet, puisque nous
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Enfin le point ou le diamètre transverse maximum coupera le diamètre

ante'ro-postérieur de'termiuera un dernier rapport ou indice.

Suivant que ces indices varieront dans le mêmesens et dans de certaines

proportions , ou non , on pourra dire qu'il y a harmonie ou disharmonie dans

la corrélation.

Ces principes posés, cherchons à les appliquer aux diverses espèces de

Patelles déjà décrites jusqu'ici et, pour cela, reportons-nous aux diagnoses

et aux mesures données par M. A. Locard comme caractéristiques de ces

espèces. La formule connue nous donne pour P. vulgata L. , comme indices

d'eilipticité normaux, 0,661 A3 et 0,6280/1.

Nous obtiendrons de mêmepour PaWlla athletica Beau , comme indices

normaux
, o,5 1 5o8 à o,/i8/i 1 2

;
pour Patelin hj^siloiera Locard

, 0,^9889 à

0,^18821
;

pour Patelin Servaini Mabille, 0,66 i/i3 à 0,69108.

Un premier examen de ces chiffres nous montre dans la modalité des

courbes de fréquence construites, en tenant compte seulement de l'indice

d'eilipticité de ces espèces, deux grands rapprochements à faire; d'une part,

Patella vulgata L. et Palella Servaini Mabille semblent avoir un mode pres-

que identique proche de o,64. Tandis que Patella athletica Beau et Patella

hi/psilotera Locard sem])lent également avoir un mode moyen oscillant

autour de 0,^9.

Si au lieu de calculer l'indice d'eilipticité, nous faisons d'après la for-

mule donnée précédemment , le calcid de l'indice de hauteur, nous trouvons

pour Patella vulgata L. 1,154 à 1,260; pour Palella athletica Beau, 0,78/1/»

h 0,926; pour Patella hypsilotera Locard, i,àj^ à i,5o/i: pour Palella

Servaini Mabille, 0,907 à i,o38; d'où nous voyons les formes Patella vul-

gata L. et Patella hijpsilotera Locard se grouper autour d'un indice i,3,

tandis que les formes Patelin athletica Bean et Patella Servaini Mabille se

groupent au contraire plutôt autour de l'indice 0,9. Il est inutile pour le

moment de pousser plus loin cette étude, qui nous monti-e que , si les espèces

Patella athletica Bean et Patelin hypsilotern Locard, d'une part, Patella vul-

gata L. et Patella Servaini Mabille. d'autre part, diffèrent par la taille,

par l'ornementation, par les couleurs, elles diffèrent assez peu par les

caractères de la forme.

Est-ce à dire pour cela que nous ne trouvions aucune foi'me en dehors

des formes typiques P. vulgata L. caractérisée par les indices o,6/i - 1,20 et

P. athletica Bean caractérisée pnr les indices 0,49-0,90?

Une forme particuhère à la côle Nord du département de la Manche nous

montrera qu'il en est tout autrement ; à première vue , cette esj èce, ornée do

côtes commela P. athletica Bean , nous paraissait plus allongée' ians sa forme,

11. - 1 • • 1-1
aurons le rapport de la hauteur a la projection ^ = tir a. I angle au som-

met est égal à la somme des angles de peute antérieure et poster eure.



el jiivcrscs j)ai'lifiil;iri(rs lums jiyanl poili" ;t en liiirc une ctiiih! sc-riniM',

iKMis croycms hicn laiic en (loiinaiil pour elle ut) (exemple; ce «juc la sta-

lisli(|uo et l'analyse nialli('inali(|U(î des lonues peuvent ainsi (!ns(M|rnt'r ^'^

Prenons à la pointer de (iall(;ville , sui" les locliers dëcouvianl aux plus

l»asses mers, cent exemplaires de C(;lle Patelle sans nullement les eliuisir,

mais en ayant soin de |)rendre loules relies (pii nous tomlxMil sous la main

sans distinrlion de formes; ajirès les avoir mesui'ées ainsi «pie n(>us Tavons

indique^ plus haut, calculons pour chacune d'elles l'indice d'elliplicité (jue

nous trouverons vimov de (),6>n8r)/» à 0,75105 ; ne conservant (jue les d(Mi\

premières décimales de ces indices et établissant nos classes d'une compn'-

hension(leo,09, nous trouverons pour la classe (0,65! -o,63) 5 individus:

pour celle (o,()A-o,65) 6 individus; pour celle (0,66 - 0,67) indi-

vidus; pour celle (0,68-0,69) 26 individus; pour celle (0,70-0,71)

27 individus; pour celle (0,7')! - 0,78) 8 individus, (!t enfin pour celle

(0,7^1 -0,75) h individus. De ces données, traçons et étudions la courhe

de fréquence qui en résulte. Prenons comme la classe comprenant le plus

^j-rand nombre de représentanis, soit celle (0,68 -0,69); nous avons, en

[)osant \ ni V ^ la classe (0.O8-0.69) :

CLASSES. V —vm. FnKQUENCK.f{\-vrn). f{v~vm)\ —vrnf. f{v —vmy.

0.62-0.63. -3 5 - i5 45 i35 4o5

0.64-0.65. —2 6 — 12 24 /18 96

0.66-0.67

.

- 1 94 -24 24 2'l 24

0.68-0.69.

0.70-0.71. 1 27 27 37 27 27

0.72-0.73. •2 8 16 32 64 128

0.74-0.75. 3 4 1 2 36 108 324

100 4 188 8 ioo4

Cherchons les moments de la courbe autoui' de Vm; nous avons :

4

100
= o,o4

18S

100
= 1,88

-8
100

= - 0,08

ioo4

100
—

1 o,o4.

('^ 11 est d'ailleurs facile de répéter ces calculs un jjraiid nombre de lois et les

résultats en diffèrent à peine d'une façon sensible.

Muséum. —ix. 2 1
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Nous avo)is, d'aiiti'e pait, la moyenne M= 0,6908 [)oui- trouver les

monienb de la courbe de fréquence autour de M, nous posons :

f^3
=^ ^3 —St'j^^ + 0,805/172

= i\ —kt\V.^ + i)VlV^^ — + V, —y,' + —1 'J,0 1 5-J /|0 li
,

d'où nous tirons :

P, = —, = 0,01 0() y 12

la l'onction critique F est donc é^>ale à :

6 + 3/3j-9|S^ = 0,2880.

F > 0, |Sj > o , la courbe est asymétrique et l'enti'e dans le ty[)e i de

Pearson, c est-à-dire :

Donc non seulement ia forme de Patelle de Barlleur est une espèce diffé-

rente des formes Patella vulgataL. et Palella (ilhletica Beau, ayant comme
indice moyen d'ellipticité 0,69, mais c'est une espèce en voie d'apparition

on de disparition, la sélection agissant h Gattevillc d'une façon bien plus

prononcée en un sens que dans i'auti'e.

L'étude de l'indice de hauteur nous mène à des considérations analogues

et nous montre l'indice 0,67 comme étant le plus fréquent avec quelques

rares individus seulement possédant l'indice o,85. Si donc, d'un côté, la

Patelle de Barfleur possède , en les exagérant , les caractères d'ellipticité de

la Patella vulgataL., d'autre part, au contraire, elle se rapproche davantage

de la Patella athletica Beau par son indice de hauteur et son ornementation.


